
Dans le chapitre 23 de Dévarim, la Torah
dit :

-לא ,גַם דור עֲשִירִי :בִקְהַל יהְוָה ,יבָאֹ מַמְזרֵ-לא ג/
יבָאֹ לו בִקְהַל יהְוָה

3 /  L’enfant illégitime ne sera pas admis
dans l’assemblée d’Hachem; sa dixième
génération même ne pourra pas y être
admise.

La Parachat Ki Tetsé rassemble de
nombreuses Mitsvot concernant la vie familiale,
sociale et morale. Elle commence par les lois de
la femme captive, du droit d’aînesse et du fils
rebelle. La Torah enseigne ensuite la restitution
des objets perdus, l’obligation d’aider son
prochain, la Mitsva de renvoyer la mère avant
de prendre les oisillons et celle de protéger son
toit afin d’éviter tout danger.

La Paracha traite également du mariage et des
unions interdites, notamment du statut du
Mamzer et de l’entrée de certains peuples dans
l’assemblée d’Israël. Elle insiste sur la sainteté
du camp, car Hachem réside au milieu de Son
peuple.

De nombreuses Mitsvot organisent ensuite une
société juste  : respecter ses engagements, payer
le salarié à temps, protéger l’étranger, l’orphelin
et la veuve, respecter les garanties d’un emprunt
et pratiquer des poids et mesures honnêtes. La
Torah présente également les lois du divorce, du
Yiboum et plusieurs règles destinées à préserver
la dignité de chacun.

La Paracha se termine par la Mitsva de se
souvenir de l’attaque d’Amalek à la sortie
d’Égypte et par l’ordre d’effacer son souvenir
lorsque le peuple d’Israël connaîtra enfin le
repos face à ses ennemis.

Résumé de la Paracha

בס״ד

Pour la Réfoua Chéléma de
David ben

Messaouda,'Hanna Roza
bat Etsher et Naomie

Ra'hel bat Sim'ha

V
erset s D

e la  P
arac h

a
V

erset s D
e la  P

arac h
a

Pour l'élévaton de l'âme de
Yitshak Ben Chimone,
Yéhouda Ben David,

Chimone Ben Yitshak, 
David ben Messaouda,

Messaouda bat Guemra, et
'Hanna Bat Ester

1

Parachat Ki Tetsé 5786     ⎮  פרשת כי תצא תשפ״ו    

yי

Pour le zivoug de,
Jenny Bat Étile



Le Mamzer occupe dans la Torah une position
particulièrement difficile à comprendre. Il ne
s’agit pas, comme on le pense parfois, de tout
enfant né hors mariage. Le statut de Mamzer
concerne l’enfant issu de certaines unions
interdites particulièrement graves, notamment
celles relevant des ’Arayot. Cet enfant
demeure pourtant pleinement juif. Il est
soumis aux Mitsvot, appartient au peuple
d’Israël et peut atteindre les plus hauts niveaux
dans l’étude et dans la crainte d’Hachem. Nos
Sages affirment même qu’un Mamzer Talmid
’Hakham précède un Cohen Gadol ignorant,
preuve que sa naissance ne définit en rien sa
valeur spirituelle.

Pourtant, malgré cela, la Torah lui impose une
restriction extrêmement lourde concernant le
mariage au sein du Kahal. Plus encore, cette
conséquence ne disparaît pas avec le temps : le
statut se transmet à sa descendance. Nous
sommes donc confrontés à une situation
particulièrement troublante. Le Mamzer lui-
même n’a commis aucune faute. Il n’a
évidemment choisi ni les circonstances de sa
conception ni l’union dont il est issu. La

transgression appartient entièrement à ses parents,
alors pourquoi doi t- i l en supporter les
conséquences ?

Comment comprendre qu’une faute commise par
deux personnes puisse déterminer ainsi le statut
d’un troisième qui n’y a absolument pas participé ?
Pourquoi la Torah, qui affirme par ailleurs que
chacun répond de ses propres fautes, impose-t-elle
ici une réalité qui semble accompagner l’enfant
durant toute son existence et jusque dans sa
descendance ? Et surtout, que révèle réellement ce
statut ? S’agit-il d’une punition infligée à l’enfant
pour la faute de ses parents, ou bien la Torah nous
dévoile-t-elle ici une réalité beaucoup plus
profonde concernant l’origine de l’âme, sa
descente dans ce monde et les conséquences
spirituelles de l’union dont elle est issue ?

Le Zohar1 va encore plus loin et montre que cette
injustice apparente est ressentie par l’âme du
Mamzer elle-même lorsqu’elle quitte ce monde :
« Il existe un autre opprimé : celui que l’on
appelle Mamzer. Lorsqu’il quitte ce monde, on le

1 Sabba déMichpatim, page 113b, dibour hamatril “Véit 
'Achouk A'her...”.

sépare immédiatement de l’assemblée du peuple
saint. Ce Mamzer, pauvre et malheureux, verse
des larmes devant Hakadoch Baroukh Hou et Lui
présente sa plainte : “Maître du monde, si mes
parents ont fauté, moi, quelle faute ai-je commise ?
Mes actes étaient pourtant convenables devant
Toi.” Et voici les larmes des opprimés, et ils n’ont
personne pour les consoler. De même, tous ces
opprimés présentent leur revendication devant
Hakadoch Baroukh Hou, mais face à cette
revendication, ils n’ont personne pour les
consoler, personne pour apporter une parole
capable d’apaiser leur cœur. »

Le problème est donc encore plus profond que
nous ne le pensions. Même après avoir quitté ce
monde, l’âme du Mamzer se présente devant
Hachem et pose exactement notre question. Plus
encore, le Zohar parle d’un Mamzer dont les
propres actions étaient bonnes. Comment
comprendre alors qu’il continue de subir les
conséquences d’une faute qu’il n’a jamais
commise ? Pourquoi n’obtient-il pas de réponse ?

Pour comprendre le statut du Mamzer, revenons
sur la notion de la brisure du monde qui a eu lieu
avant l’apparition de notre réalité, du monde du
Tohou. Le Arizal2 révèle qu’en vue de mettre en
place un champ d’action pour l’homme, le
Maître du monde a créé un monde « brisé ».
L’objectif initial de l’apparition de l’homme
consiste à conduire ce monde dans sa
version aboutie. Les débris du monde
doivent donc se réassembler pour atteindre
l’objectif. Pour parler d’une reconstitution, il
faut s’assurer de maintenir dans ces débris
un résidu minimal de vie sans lequel le reste
de ces mondes ne pourra revenir à la vie. Le
même procédé est appliqué pour l’homme à
sa mort qui maintient dans son corps un reste
d’âme permettant la résurrection à la fin des
temps. Le Arizal parle de 288 étincelles de
sainteté chargées de maintenir l’existence
minimaliste de ces mondes. Ces étincelles
sont des parcelles de lumières résiduelles
issues de la brisure des mondes dont nous
parlons et correspondent à l’élan initial de la
vie. Nous retrouvons cette vitalité primaire
lors de l’apparition d’un enfant dont la
gestation se fait sur neuf mois. Dès les
premiers jours, l’embryon reçoit 18

2 Otsrot 'Haïm, Cha'ar Rafa'h.

D
va

r 
T

or
ah

 S
u
r 

La
 P

ar
ac

h
a

D
va

r 
T

or
ah

 S
u
r 

La
 P

ar
ac

h
a

שה
הפר דבר  תורה  על  

שה
הפר דבר  תורה  על  

2

Retrouvez plus de contenus sur le site : www.yamcheltorah.fr



étincelles à même d’entamer un procédé
d’existence car cela correspond à la valeur du
mot « חי - la vie ». Suite à quoi, une étincelle
est incorporée chaque jour pour un total de 270
pour les neuf mois3. Parallèlement, lorsque les
mondes se sont brisés, cela a engendré la mise
en place de ces 288 étincelles afin de garantir
leur retour à la vie au travers du travail du
peuple juif dans ce monde.

Cette notion est d’ailleurs insinuée dans les
premiers versets de la création lorsque la Torah
affirme4 :

וְהָארֶץ, הָיתְָה תהֹו וָבהֹו, וְחשֶֹך, עַל-פְניֵ תְהום; וְרוחַ
 עַל-פְניֵ הַמָיםִמְרַחֶפֶתאֱלהִים, 

Or la terre n’était que solitude et chaos; des
ténèbres couvraient la face de l’abîme, et le
souffle de Dieu planait à la surface des eaux.

Le maître explique que le souffle planant à la
surface de l’eau n’est autre que le résidu des
mondes brisés et en état de mort avant leur
retour à la vie. C’est en ce sens que le mot en
gras se compose des mots « רפ"ח - Rafa’h »

correspondant de par sa valeur aux 288 étincelles
tombées dans notre monde suite à la « מת - mort »
des mondes supérieurs. Toute la construction du
monde consiste depuis lors à trier, élever et réparer
les étincelles de sainteté tombées lors de cette
brisure.

Le Arizal5 explique que notre monde, et même les
âmes d’Israël, proviennent de la réparation de ces
éléments qui ont été triés et réparés. C’est ainsi
qu’il explique l’expression de nos Sages6 : « כל
– ישראל בני מלכים הם tous les enfants d’Israël sont
des fils de rois ». La Guémara ne dit pas qu’ils
sont eux-mêmes les rois, mais qu’ils sont les fils
des rois, car les âmes ne proviennent pas des sept
rois dans leur état initial de brisure. Elles
apparaissent une fois ces éléments triés et réparés.

Cependant, tout n’a pas pu être réparé au moment
de la création. Certaines étincelles étaient
tellement profondément mêlées aux forces de
rigueur qu’elles n’ont pas pu être extraites. Elles

3 Voir le Otsrot 'Haïm, Cha'ar Anakh pour le décompte 
précis.

4 Béréchit, chapitre 1, verset 2.
5 Cha’ar HaMitsvot, Parachat Ki Tetsé,  ד״ה מצות לא יבא

.ממזר בקהל ה׳
6 Traité Chabbat, page 67a.

sont donc demeurées mélangées et enfouies parmi
les Klipot. Le Arizal affirme sur cette base que ces
éléments restés prisonniers des Klipot sont appelés
“Mamzer”. Ces âmes encore mêlées aux forces du
mal, ne doivent normalement pas s’incarner dans
notre monde tant qu’elles n’ont pas vécu une
amélioration au travers de l’évolution des 288
étincelles. Nos actions positives permettent ainsi
de « guérir » ces âmes et de les réparer pour
amorcer leur présence physique. 

Cependant , une union interdi te a pour
conséquence de provoquer ou plus précisément de
forcer ces âmes à émerger. En effet, le don de la
vie encadré d’une situation si impure ne peut
permettre l’apparition d’une âme standard, pleine
de sainteté. Au contraire, l’impureté de la situation
résonne avec les forces du mal et ne peut
permettre de fournir une âme si ce n’est qu’elle est
encore enlisée dans le mal. 

C’est également le sens profond que le Arizal
donne au mot « ממזר – Mamzer ». Lors de la chute
des sept rois, les 288 étincelles, descendirent avec
les réceptacles brisés. Or « ממזר – Mamzer » a la
valeur numérique de 287, et avec le Collel, on
obtient 288. Le Mamzer renvoie donc précisément
à ces étincelles en attente de réparation.

L e Arizal7 développe une idée assez proche
lorsqu’il traite de l’origine des âmes du Erev
Rav. Il explique que certaines âmes se sont
retrouvées profondément mêlées aux forces
du mal et nécessitent elles aussi un processus
d’extraction et de réparation. C’est pourquoi,
elles apparaissent dans le peuple égyptien, car
au moment de sortir d’Égypte, ces âmes n’ont
pas terminé le cheminement vers la pureté
totale et se distinguent encore du reste
d’Israël qui lui a terminé le processus. 

I l e x i s t e t o u t e fo i s un e d i f f é r e nc e
fondamentale entre les deux cas. Les âmes du
Erev Rav étaient initialement incluses en
Adam Harichon. Adam portait en lui
l’ensemble des âmes qui dépendaient de sa
structure. Seulement, à la suite de sa faute,
certaines d’entre elles chutèrent et furent
saisies par les Klipot. Le problème du Erev
Rav est donc celui d’âmes qui appartenaient à
Adam, mais qui, à cause de sa faute, sont

7 Cha’ar HaPsoukim, Chémot.
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tombées dans le mal et doivent maintenant en
être extraites.

Le cas du Mamzer décrit précédemment par le
Arizal est plus profond encore. Son âme
trouve sa racine dans ces réparations qui
n’avaient pas encore pu être réalisées. Au
moment où Adam Harichon apparaît, une
partie des 288 étincelles issues de la brisure,
demeure encore enfouie dans les Klipot en
raison de la puissance de la rigueur qui s’y
trouve. Ces âmes ne sont donc pas décrites
comme des âmes présentes en Adam puis
tombées à cause de sa faute : elles
appartiennent à ce qui n’avait pas encore été
extrait des Klipot et intégré à la structure
réparée.

La distinction est alors essentielle. Le Erev
Rav représente une sainteté qui est tombée
dans le mal, tandis que le Mamzer renvoie ici
à une étincelle qui n’en avait pas encore été
affranchie. Sa racine se trouve donc dans un
niveau beaucoup plus profondément mêlé aux
Klipot. Cela permet également de comprendre

pourquoi le Mamzer possède un statut concret qui
le distingue du reste du peuple juif. Il est bien juif,
mais son origine spirituelle particulière laisse une
trace jusque dans son appartenance au Kahal. La
Torah ne vient donc pas nécessairement
sanctionner chez lui une faute qu’il n’a pas
commise : elle révèle, à travers son statut, la
profondeur de l’endroit depuis lequel son âme a dû
être extraite.

Toutefois, l’explication du Arizal ne résout pas
entièrement notre problème. Au contraire, elle fait
apparaît re une nouvelle question. Nous
comprenons maintenant pourquoi une âme aussi
profondément enfouie dans les Klipot peut
apparaître précisément à travers une union
interdite. Mais pourquoi Hachem permet-Il qu’elle
apparaisse ainsi ? Certes, la faute appartient aux
parents. Ce sont eux qui choisissent de commettre
l’interdit. Mais leur faute n’oblige aucunement
Hachem à accorder la vie à cette union. Celle-ci
aurait parfaitement pu demeurer stérile. Hachem
aurait pu empêcher la conception et ne pas
permettre à une âme de descendre dans des
conditions qui lui imposeront ensuite un statut
aussi difficile.

La question est d’autant plus forte que, comme
nous l’avons vu dans le Zohar, cette âme elle-
même se plaint de sa situation : « Si mes parents
ont fauté, moi, quelle faute ai-je commise ? » Elle
n’a choisi ni cette union, ni cette naissance, ni les
conséquences qui l’accompagneront. Dès lors,
pourquoi ne pas laisser ces étincelles attendre leur
réparation ? P u i s q u ’ e l l e s s o n t e n c o r e
profondément emprisonnées dans les Klipot,
n’aurait-il pas été préférable qu’elles demeurent
dans l’attente de leur affranchissement, jusqu’au
moment où elles pourraient descendre dans ce
monde dans des conditions normales, sans devoir
porter les conséquences d’une faute qui n’est pas
la leur ?
Pourquoi Hachem permet malgré tout leur
naissance ? 

Pour commencer à répondre à notre question, il
nous faut mettre en parallèle deux enseignements
d u Zohar qui semblent, à première lecture,
difficiles à concilier. Commençons par le premier
texte, rapporté dans le Tikouné HaZohar8.

Les sages enseignent qu’au moment de la Brit
Mila, il convient de préparer un récipient
contenant de la terre afin d’y déposer le prépuce.
Le sang qui coule de la Mila est alors considéré
comme si l’homme avait offert un sacrifice,
tandis que la terre constitue symboliquement
le « מזבח אדמה - l’autel de terre » mentionné
par la Torah. Par le mérite de cette terre,
l’enfant sera préservé du ’Hibout Hakéver,
les souffrances de la tombe, et par le sang de
la Brit Mila, il sera préservé de l’action de
l’Ange de la mort. Le Zohar ajoute
cependant une restriction inquiétante : si
celui qui reçoit la Brit est un Mamzer, la
signification de cette terre s’inverse
complètement.

Au lieu de constituer pour lui un autel de
sacrifice pour Hachem, cette terre est
préparée pour le serpent, conformément au
verset : « ונחש עפר לחמו – et la poussière sera
la nourriture du serpent » . L e Zohar
rattache cette terre à la terre maudite après la
faute d’Adam, ainsi qu’à l’état de Tohou
Vavohou qui précède la réparation du
monde. Il emploie ensuite des termes
particulièrement sévères. Déposer le prépuce

8 aTikouné HaZohar, Hakdama, 11a, ד״ה ועוד ברית.
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du Mamzer dans cette terre est comparé au fait
de l’attacher à une offrande destinée à
l’idolâtrie. Le Zohar indique que cette
démarche rattache finalement le Mamzer au
serpent originel qui provoqua la mort d’Adam
et de ’Hava.

C’est pourquoi, Rabbi Yossef ’Haïm9 émet
des réticences à placer le prépuce d’un Mamzer
dans la terre tant les avertissements du Zohar
sont durs. Le Béér La’haï Roï10 semble
initialement suivre la même direction,
cependant, il indique plus loin11 s’être trompé à
cause d’un autre texte du Zohar.

Un peu plus loin, le Zohar12 revient sur le sujet
de la Brit Mila. Rabbi El’azar pose alors la
question de savoir si la Brit Mila est identique
pour tous les hommes. La réponse est négative.
Le même acte peut avoir une signification
spirituelle totalement différente en fonction de
celui qui le réalise.

Concernant les fauteurs, que le Matok
Midévach relie avec les Mamzerilm, la terre

placée dans le récipient pour recevoir le prépuce
devient la nourriture du serpent, conformément au
verset : « ונחש עפר לחמו – et la poussière sera la
nourriture du serpent ». Quant au sang de la Brit,
il devient la nourriture de l’ange du mal, qualifié
ici de meurtrier. Le Zohar explique cependant
qu’en leur donnant cette part, on les sépare de
l’homme. C’est le sens profond du verset : « אם
– רעב שונאך האכילהו לחם ואם צמא השקהו מים si ton
ennemi a faim, donne-lui du pain à manger ; s’il a
soif, donne-lui de l’eau à boire ». Une part est
donnée aux forces du mal afin qu’elles se
détachent de l’homme.

Pour les hommes intermédiaires, la Brit prend déjà
une dimension supérieure. Le retrait du sang et de
la chair est considéré comme un Korban, un
sacrifice présenté devant Hachem, à l’image des
sacrifices offerts sur le Mizbéa’h. Enfin, chez les
Tsadikim, la Brit atteint son niveau véritable. Le
Zohar affirme qu’à l’endroit même de la Mila et

9 Dans son commentaire Bénayahou sur ce passage du 
Zohar, dibour hamatril “Védam...”.

10 Sur ce passage.
11 Dans le tome 3.
12 Tikouné HaZohar, fin du Tikoun 24, dibour Hamatril 

“Amar Rabbi Ela'azar...”. Voir également Tikoun 37, 
page 78a , dibour hamatril “Ta 'hazé Yoma...”.

de la Peria réside le Nom d’Hachem. 

Le Zohar établit ainsi trois niveaux pour une seule
et même Mitsva. Chez le fauteur, la Mila sert à
nourrir les forces du mal afin de les éloigner. Chez
l’homme intermédiaire, elle devient un sacrifice.
Chez le Tsadik, elle devient le lieu même du
dévoilement d’Hachem.

Que signifie cette nourriture donnée aux forces du
mal pour les éloigner ?

Nous avons déjà abordé ce sujet, rappelons
brièvement notre propos. Certaines Mitsvot
comportent une part laissée aux forces du mal afin
qu’elles se satisfassent de cette part et cessent de
s’attacher à la sainteté. Il ne s’agit évidemment pas
de leur offrir une Mitsva, mais au contraire de leur
abandonner ce qui constitue le résidu, la partie
extérieure de l’acte, afin de les éloigner de
l’essentiel.

Nous retrouvons notamment ce principe avec les
Mayim A’haronim. Après le repas, alors que
l’homme vient de manger et de réciter les paroles
de Torah liées à sa table, il subsiste une possibilité
d’attachement des forces extérieures. Les Mayim
A’haronim constituent alors la part qui leur est
laissée. Elles reçoivent ce qui leur revient et,
précisément par cela, elles cessent de chercher
à se nourrir davantage de la sainteté.

C’est le sens du verset cité par le Zoha : « אם
– רעב שונאך האכילהו לחם ואם צמא השקהו מים si ton
ennemi a faim, donne-lui du pain à manger ;
s’il a soif, donne-lui de l’eau à boire ».
Paradoxalement, lui donner une petite part
constitue précisément le moyen de l’éloigner.
Une fois qu’il a reçu ce qui lui revient, son
emprise sur le reste est brisée. C’est de cette
manière que nous pouvons comprendre notre
passage concernant la Brit Mila. Chez celui qui
possède un lien important avec les Klipot, la
terre et le sang ne jouent pas seulement le rôle
d’un Mizbéa’h. Le Zohar affirme que la terre
devient la nourriture du serpent. Mais il précise
immédiatement que le but de cette opération est
de le séparer de lui. On lui donne une part
précisément pour provoquer son éloignement.

Cela permet également de mieux comprendre le
premier texte concernant le Mamzer. Lorsque le
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Zohar affirme que la terre dans laquelle est
placé son prépuce est destinée au serpent, cela
ne signifie pas qu’il faudrait renoncer à placer
le prépuce dans la terre. C’est précisément
parce que son âme provient d’un endroit
profondément mêlé aux Klipot que ce geste
prend toute son importance. Le prépuce retiré
représente cette partie extérieure dont on
cherche justement à débarrasser l’enfant. On
place donc le prépuce dans la terre, donnant
ainsi au serpent la part qui lui revient. Les
forces extérieures se saisissent de ce résidu,
tandis que l’enfant peut commencer à s’en
séparer.

La Brit Mila prend alors une signification
particulièrement profonde dans le cas du
Mamzer. Puisque son âme provient, comme
nous l’avons vu, d’un endroit encore fortement
mêlé aux Klipot, la Mila constitue précisément
une première opération de séparation. En
abandonnant au Satane la partie extérieure, on
cherche à brider son lien avec l’enfant, à
limiter son emprise et à permettre à cette âme
de poursuivre son affranchissement des forces

qui l’entouraient jusque-là.

Nous pouvons maintenant comprendre quel intérêt
existe à permettre à ces âmes de descendre dans
notre monde alors qu’elles sont encore
profondément attachées aux forces du mal. Le
Léchem Chévo VéA’hlama13 explique un
principe fondamental : certaines forces de rigueur
ne peuvent être réparées qu’après avoir été
amenées à se manifester puis progressivement
épuisées de leur dimension négative.

Pour l’expliquer, le Léchem revient à une période
extrêmement ancienne, celle des 974 générations
associées au monde de Tohou. Nos Sages
enseignent qu’avant la Torah existaient
potentiellement mille générations. Vingt-six
seulement séparent Adam du don de la Torah ; les
974 autres correspondent à des générations
appartenant à cette réalité antérieure du Tohou.14

L e Léchem explique qu’elles étaient issues de
Dinim extrêmement puissants, des forces de
rigueur qui n’avaient encore subi aucun ,מיתוק
aucun adoucissement par la lumière divine.

13 Hakdamot Vécha'arim, cha'ar 6, dibour Hamatril 
“Omname ma chéyassad haMaatsil...”.

14 Voir Yamcheltorah – Béréchit 5786.

Ces générations se trouvèrent donc confrontées à
une situation extrêmement difficile. Leur
constitution même provenait de forces de Din qui
n’avaient pas encore été adoucies. C’est pourquoi
le Léchem leur applique précisément le verset que
nous avons rencontré concernant le Mamzer :
– דמעת העשוקים ואין להם מנחם » les larmes des
opprimés qui n’ont personne pour les consoler ».
Leur situation les exposait naturellement et
puissamment au mal. Pourtant, le Léchem révèle
que derrière cette réalité se cache un immense
processus de réparation. La manifestation de ces
Dinim permet progressivement d’en faire
disparaître la dimension mauvaise. Lorsque le mal
produit ses conséquences, lorsqu’il traverse le
jugement et la réparation qui lui correspondent, sa
partie négative finit par être consumée. Les forces
de Guevoura qui se trouvaient derrière lui ne
disparaissent pas pour autant, elles demeurent,
mais débarrassées de leurs impuretés.

C’est ici que se trouve le point essentiel. Hachem
ne cherche pas à supprimer les Guevourot. Elles
sont nécessaires à la perfection future du monde. Il
faut seulement les débarrasser du mal qui s’y est
attaché. Une fois purifiées, ces mêmes forces
extrêmement puissantes peuvent recevoir le ,מיתוק
l’adoucissement de la lumière divine. Ce qui
constituait auparavant une source de Din
devient alors une source extraordinaire de
sainteté et de jouissance spirituelle. Le
Léchem ajoute que ce processus ne
concerne pas un iquement l es 974
générations. Il se poursuit durant toute
l’histoire jusqu’à la venue du Machia’h. Les
âmes provenant de ces zones du Tohou
réapparaissent au fil des générations et
participent progressivement à l’épuisement
et à la réparation de ces forces.

Nous pouvons dès lors commencer à
comprendre pourquoi il existe un intérêt à
faire descendre une âme alors qu’elle est
encore fortement prisonnière des Klipot.
Attendre qu’elle soit libérée avant de la faire
descendre est certes le processus normal
pour les âmes de la dimension des 288
étincelles, celles à la base du Mamzer.
Cependant, lorsqu’un homme et une femme
fautent et s’unissent de façon interdite par la
Torah, alors Hachem transforme une
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situation critiquable en opportunité
d’accélérer la réparation de ces âmes. Elles
descendent plus tôt que prévu, et leur
simple expression dans le monde débute la
diminution des rigueurs qui les frappent. 

Et c’est précisément ce que nous venons
d’observer avec la Brit Mila. Lorsqu’une
âme provenant d’un endroit aussi
profondément mêlé aux Klipot apparaît
d a n s c e m o n d e , o n c o m m e n c e
immédiatement à réduire l’emprise de ces
forces sur elle. Par la Mila, une part est
abandonnée au serpent afin de l’éloigner ;
son attachement à l’enfant est ainsi bridé.
Commence alors progressivement le
processus permettant d’extraire cette âme
de l’endroit dans lequel elle était jusque-là
emprisonnée.

La naissance de cette âme n’est donc pas
l’aboutissement de son affranchissement.
Elle en constitue précisément une étape. En
lui permettant d’entrer dans ce monde,
Hachem lui donne la possibilité de

commencer à se dégager de ces forces de rigueur
afin qu’un jour celles-ci puissent être entièrement
purifiées et transformées en forces de sainteté.
C’est sans doute la raison pour laquelle personne
ne répond à ses plaintes dans le ciel. Les
souffrances qu’elle endure sont précisément le
moyen d’atténuer la rigueur qui les entoure. 

Ce processus peut nous sembler particulièrement
difficile pour l’âme qui doit le traverser. Pourtant,
l e Arizal15 révèle qu’Hachem tient parfaitement
compte de la situation particulière d’une âme qui
vient seulement de sortir de l’emprise des Klipot.
Il décrit le cas d’une âme qui apparaît dans ce
monde pour la première fois. Même lorsqu’il
s’agit d’une âme extrêmement élevée, l’homme
éprouve de grandes difficultés à maîtriser son
Yétser Hara. La raison est simple : elle commence
seulement maintenant à se purifier des Klipot.
Leur influence est encore extrêmement proche
d’elle.

L e Arizal prend pour exemple David Hamélekh.
Malgré l’immense niveau de son âme et sa
proximité avec Hachem, il dut affronter un Yétser
Hara particulièrement puissant. Le Arizal

15 Cha’ar HaGuilgoulim, Hakdama 27, ד״ה גם דע.

explique que cela provenait du fait que son âme
commençait alors à sortir des profondeurs des
Klipot. C’est également ainsi qu’il comprend
certaines expressions employées par David :
– טבעתי ביון מצולה » je me suis enfoncé dans la
boue des profondeurs ». Elles décrivent cette
proximité encore présente avec l’endroit dont son
âme est en train de s’extraire.

Mais c’est précisément ici que se dévoile la bonté
d’Hachem. Le Arizal affirme explicitement : les
fautes de cet homme nouveau ne sont pas
considérées devant Hachem comme celles des
autres hommes. Hachem sait qu’il est encore,
d’une certaine manière, pris entre les Klipot et que
l’effort nécessaire pour s’en dégager est immense.
Son jugement tient donc compte de son point de
départ et de la difficulté du combat qui lui est
imposé.

Cela explique pourquoi deux personnes peuvent
commettre des fautes de gravité très différente
sans être jugées de la même manière. Le Arizal
écrit qu’une petite faute peut parfois être
sévèrement reprochée à l’un, tandis qu’une faute
beaucoup plus importante sera considérée avec
davantage d’indulgence chez un autre. Hachem ne
juge pas seulement l’acte extérieur, Il mesure
l’endroit spirituel depuis lequel chacun devait
combattre pour accomplir cet acte.

Nous pouvons appliquer ce principe à ce que
nous avons découvert concernant le Mamzer.
D’après ce que nous avons vu, son âme
provient précisément de ces étincelles
demeurées profondément enfouies dans les
Klipot. Sa venue au monde constitue donc le
commencement de son extraction. Si nous
rapprochons les deux enseignements du Arizal,
nous comprenons que lorsqu’une telle âme
apparaît pour la première fois dans notre réalité,
Hachem ne lui demande pas d’oublier
instantanément l’endroit dont elle vient de
sortir.

Certes, sa naissance l’engage dans un processus
difficile. Mais elle n’est pas placée devant une
justice aveugle qui lui demanderait les mêmes
efforts qu’à une âme depuis longtemps
affranchie des Klipot. Au contraire, Hachem
connaît parfaitement la profondeur depuis
laquelle elle remonte, la puissance des forces
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auxquelles elle demeure encore confrontée et
l’effort nécessaire au moindre progrès.

La bonté d’Hachem apparaît donc au cœur même
de ce processus : Hachem permet à cette âme de
commencer son affranchissement tout en jugeant
son parcours en fonction de la difficulté réelle de
son combat. Ce qui compte n’est pas seulement
l’endroit où elle se trouve, mais la distance qu’elle
parvient à parcourir depuis l’endroit extrêmement
profond dont elle vient.

En ce mois d’Éloul, cette idée doit nous remplir
d’espoir. La Téchouva ne signifie pas qu’Hachem
exige de nous d’être immédiatement parfaits. Il
connaît l’endroit dont chacun vient, les forces
auxquelles il est confronté et la difficulté réelle de
chaque effort. Comme nous venons de le voir,
deux actes identiques ne sont pas nécessairement
jugés de la même manière, car Hachem mesure
également le chemin parcouru.

Éloul est précisément le moment où Hachem nous
offre la possibilité de nous rapprocher de Lui.
Même celui qui se sent encore profondément
attaché à ses fautes ne doit jamais penser que le
chemin est fermé. Chaque effort constitue déjà une
sortie progressive des Klipot. Hachem ne nous
demande pas d’avoir déjà terminé le chemin ; Il
nous demande de commencer à revenir.

C’est peut-être là l’un des plus grands espoirs de la
Téchouva : s avoi r qu’Hachem conna î t
parfaitement notre point de départ et qu’Il nous
accompagne dans le chemin qui nous permet d’en
sortir. Aucune âme n’est trop éloignée pour
revenir, et aucune profondeur n’est suffisamment
grande pour empêcher Hachem de nous aider à en
remonter. Puissions-nous mériter le soutien
d’Hachem dans cette démarche, plus importante
que toute autre.

Chabbat Chalom. 

Yéhouda Moshé Charbit
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